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Aux  trois  Ordres  du  Vélay  , ajfemblés  le.  zo 
janvier  i j8g  , par  M.  Dorlhac  , curé  de 
la  ParoiJJe  de  S.  Pierre-le-Monafiier  de  la  ville 
du  Püy  , un  des  Commijfaires  nommés  pdt 
ces  trois  Ordres.  ( i ) 
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MESSIEURS, 

Cg  feroit  manquer  à im  devoir  eflentiel  , fi  hôus 
négligions  , dans  cette  augufte  Affembléê  , de  rendre  un 
hommage  public  àüx  fentimens  de  bonté  & de  bienfai- 
fance  du  Monarque  bien-aimé  qui  nous  gouverne  ; fen- 
timens dignes  dès  Trajans , des  Titus , des  Louis  XII 
& des  Henri  IV.  Ce  ne  font  plus  des  ménagement  po- 
litiques , des  vues  d’zgrandifîement  de  piiitfance  qui  le 
dirigent  ; c’eft  un  père  qui  , dàns  lè  fein  de  fa  famille,' 
chériÆant  également  tous  fes  enfans  , veut  les  rendre 
tous  heureux,  & qui  ne  veut  pas  qu’une  odieufe  pré- 
férence en  élève  un  au-deffus  de  l’autre  ; qui  s’oublie  * 


(i)  Des  circonftances  particulières  furent  caufe  que  ce 
difcours^,  fait  de  l'aveu  de  la  Commifiion , ne  fut  pourtant 
pas  débité  le  jour  de  l’Memblée* 
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iVÛ  fe  lacrifie  , pour  ainfi  dire  lui-même , pour  le  kofi* 
heur  & la  profpérité  de  fa  Maifon.  (/ 

Les  prétentions  exorbitantes  de  certains  individus 
des  deux  premiers  Ordres  de  l’Etat  tendoient  encore  i 
en  partant  des  préjugés  de  l’ancien  règne  féodal , à 
affervir  le  troisième  , jufques  - là  trop  opprimé  ; mais 
par  les  principes  d’une  politique  plus  humaine  & plus 
fage , fa  juftice  a voulu  & ordonné  que  le  dernier  t 
comme  ayant  égal  droit  à fa  bienveuillance  & à fapro- 
te&ion  , fe  trouvât  déformais  par  repréfentation  , en 
égal  nombre  aux  deux  autres  naturellement  unis  par 
jüe s privilèges  communs  & contraires  à fes  intérêts. 

C'eft  déjà  préjugé,  Messieurs,  c’eft  convenu  que 
les  charges  dé  l’Etat  feront  fupportées  avec  une  égale 
proportion  par  les  îTpis  Ordres  ; & c’eft  à fon  cœur 
bienfaifant,  à fa  fagefte , à & juftice  que  nous  devons 
ces  arrangemens  préliminaires , donr  J a difcuflion  nou$ 
auroit  conduit  peut-être  à des  divifions  fata^- 
Bien  loin  de  chercher  à accroître  fa  puiflance  , lî 
offre  même  d’en  facrifier  tout  ce  qui  paroîtra  nécef- 
faire  pour  la  tranquillité  & le  bonheur  de  fes  peuples  ; 
jufques  aux  lettres-de-cachet  dont  les  Rois  fes  prédécef- 
feurs  s’étoient  fervis  conftamment  jufques  ici  , il  veut 
que  la  nation  détermine  la  règle  de  cette  partie  d’ad- 
miniftration  ; il  a conftamment  déclaré  que  tous  fes 
déftrs  étoient  que  fes  peuples  fuftent  heureux  , & à la 
vue  des  troubles  & des  calamités  publiques  il  a fou- 
vent  répété  ces  paroles  dignes  cfe.fpn  cœur  fenfible  : 
Je  tl  ai  eu  depuis  que]ques  années  que  des  infians  de 
Rapport  au  bonheur.  Puiffent  de  fi  précieux  fentimens  être  à jamais 
Decker!  * graves  dans  le  cœur  de  fes  fuccefteurs  , & dans  celui 
de  tous  les  Souverains  qui  régnent  dans  le  monde  ! 
Quelle  douce  fatisfaction  de  les  voir  ces  mêmes- fen- 
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rimens  dans  l’augufte  Princeffe  qui  partagé  avec  lîÆ 
lès  honneurs  de  fon  Sceptre  ! Le'Roi , a-t-elle  dit  en  piu- 
fieurs  occafions  , ne  fc  refufera  point  aux  faerifices  qui 
pourront  ajfurer  le  bonheur  public  y nos  enfans  penft - 
ront  de  même , s'ils  font  foges  , & s'ils  ne  Vétàient  pas 
le  Roi  auroit  rempli  un  devoir  en  leur  impofant  quel- 
que gêne . 

Non,  Monarque  chéri,  & digne  de  l’être  , vous  ne 
perdrez  rien  de  votre  puiffance  ; (1  elle  n’étoit  pas  fu£* 
fifante  dans  la  conftitution  Monarchique , les  François 
vous  l’étendroient  jufqu’au  point  où  elle  doit  aller  ~ ils; 
aiment  leur  gouvernement  ,.\ils  aiment  leur.  Roi , ils 
aiment  les  Bourbons  : & cette  première  nation  du  monde 
fournira  toujours  à fon  maître  tout  ce  qu’il  faudra^  pour 
en  foutenir  la  puifTance  & la  gloire. 

Nous  tairohs-nous  , Messieurs  , fur  les  vues  pa- 
triotiques & le  zèle  éclairé  des  Miniftres  que  Sa  Majesté 
s’eft  choifis  pour  l’aider  par  de  fages  confeils  , dans  le 
gouvernement  de  fon  vafie  Empire  , & dans  ces  difficiles^ 
circon  fiances  , où  il  ne  s’agit  de  xien  moins  que  de  le 
régénérer  & d’affermir  fit  conftitution  fur  des  fonder 
mens  inébranlables  ? i 

Quels  éloges  , quel  tribut  dé  reconnoifiançe  ne  de- 
vons-nous pas  à ce  Sauveur  de  la  Nation  Françoife, 
( j’ofe  ainfi  l’appeler  ) Necker  ! l’avoir  nommé  , c’eft 
tout  dire  ; quel  honheur  que  notre  judicieux  Monarque' 
ait  voulu  le  choifir  , l’honorer  de  fa  confiance  dans 
ces  temps  vraiment  critiques  & malheureux  î non  tout 
ce  qu’il  a déjà  opéré  ,>toutcè  qu’il  a fi  judicieufement 
écrit , quelque  admirable  qu’il  foit,  ne  le  cara&érifera 
jamais  fi  bien  que  fon  célébré  rapport  fait  au  ' Roi  dans 
fon  Confëil.  Rapport  rendu  public  , & qui  fera  précieu- 
fement  confervé  dans  les  faftes  de  la  Nation  ; c’eft-là 
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oîi  il  déploie  toutes  les  qualités  d’un  éfprit  vafte , jih 
dicieux  , prévoyant  , d’un  cœur  bon  , ftncère  , géné- 
reux , & ■ tous  les  principes  d’une  politique  équitable  , 
humaine  & pleine  de  fagefle.’  Puifte  le  ciel  conferver 
les  jo  ïs  d’un  homme  qui  fait  tant  d’honneur  à l’humanité , 
& qui  eû  devenu  fi  précieux  à la  Nation  Françoife& 
è fan  Roi  ! 

On  efl;  venu  , Messieurs  , dans  notre  dernière 
Affemblée  tenter  l’apologie  de  l’ancienne  Adminiftra- 
tion  de  la  province  & du  pays.  On  s’eft  attaché  à 
çéfe  des  Adminiftrateurs  & fur -tout  de  notre  illuftre 
Prélat  ; hélas  ! il  n’étoit  pas  inculpé , ni  les  autres  non 
plus v on  n’en  avoit  pas  dit  le  mot  ; fi  on  l’eût  entrepris  , 
on  n’en  auroit parlé  qu’avec  éloges  : fideîle  à la  vérité, 
fideUe  à la  juftice,  & connu  de  tout  le  monde  pour 
n’être  excité  par  aucun  intérêt  , ce  que  je  vous  dirai 
naïvement  , vous  perfuadera  plus  , j’en  fuis  sûr  , que 
les  imprudentes  apologies  qu’on  vous  a débitées  , & 
que  le  public  n’a  point  accueillies  auflî  favorablement 
qu’on  s’en  étoit  d’abord  flatté. 

Non , MESSIEURS  , notre  digne  Prélat  ( ainfi  que  les 
autres  Adminiftrateurs  ) n’eft  nullement  blâmable  dans 
fa  geftion  ; il  n’a  fuivi  que  la  marche  d’une  Adminiftra- 
lion  videufe , il  eft.  vrai  , mais  générale  dans  la  pro- 
vince , accréditée  par  m ufagé  non  contredit  de  plu- 
fieurs  fiè-les  : il  a été  fûr-impofé  de  fon  temps  , on  ne 
peut  le  nier*  , de  grandes  fommes  : mais  ne  feroit-ce 
pas  une  injuftice  que  jde  jeter  le  moindre  foupçon 
fur  la  réalité  de  l’emploi  ? Il  a préféré  l’impofttion  â 
l’emprunt  <;  il  n’a  fait  que  fuivre  en  cela  l’opinion  des 
plus  fagés  politiques  ; on  lui  doit  cette  juftice  > qu’il 
aime  le  bien  public , & qu’il  s’y  porte  avec  zèle.  Les 
génëreufes  libéralités,  qu’il  a faites  à cet  égard , font 
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connues  de  tout  le  monde;  Que  n’a-t-îl  été  ici  For*, 
de  nos  premières  démarches  ! on  les  lui  auroit  com- 
muniquées , on  lui  en  auroit  fait  fentir  la  nécelfité  & 
la  jufiice  ; il  auroit  à coup  sûr  approuvé  nos  projets 
& probablement  fécondé  nos  vues  ; ainfi  point  de  pré* 
jugés  fini ft res ; ; ils  feroiént  injufies. 

Laifions-là  maintenant  les  Adminiftrateurs,  & ne  nous 
attachons  qu’à  l’Adminiftration  ; réunifions  - nous  tous 
avec  intelligence  „ avec  fermeté  ; que  tous  en  général , 
que  chacun  de  nous  en  particulier  s’emploie  à en  ob- 
tenir la  réformation  ; c’efi- là  notre  but  efientiel  ; & 
c’èft  à préfent  le  moment  favorable  ; tout  concourt  à 
nous  en  aflurer  le  fucsès  c?eft  le  vœu  général  déjà 
jpubîiquement  manifefié  , de  tous  les  pays  qui  compo- 
fent:  cette  grande  province  ; le  parlement  nous  approuve 
& nous  fécondé  ; nos  vues  font  conformes  aux  Bonnes 
intentions  du  Roi,  & fes  Miniftres  ont  déjà  déclare 
ouvertement  que  nos  réclamations  étoient  jufies.  4Voilà 
pour  nous  encourager. 

Mais  pour  nous  animer  davantage  à là  persévérance 
à la  confiance  dans  nos  pourfuites  , ne  perdons  pas 
un  moment  de  vue  Pinconftitution  de  nos  Etats-Géné- 
raux, leur  trop  grande  fréquence  , les  frais  immenfes 
de  chaque  tenue  , Fenr  diflipatiôn  en  gages  & fàlaires* 
exorbitans  qui  ne  pèfent  fur  aucun  d’eux  , mais  bien 
fur  ceux  dont  ils  fe  diféht  les  Repréfentans  ; leur  pro- 
digalité , leur  profufion  en  dépenfes  , pour  là.  plupart 
de  luxe  ou  d’embellifiement , dont  ils  jouifient  fèuîs  f 
ou  du  moins  plus  que  tout  autre  , & dont  vous  , pauvre 
peuple-,  payez-  féul  la  magnificence.  Quels  tuteurs  ^ 
Messieurs  ! combien  le  temps  jte  doit-il  pas  vous* 
'durer  de  vous  fouftraire  à leur  autorité? 

Ce;  qui-  doit  encore  plus  exciter  votre  zèîè*,  aniineir 


votre  courage  ’ ce  font  les  abus  multipliés  & fi  long- 
temps foutenus , du  pays  que  nous  habitons  ; je  ne  vous 
parlerai  pas  de  la  domination  defpote  des  deux  Sei- 
gneurs puifians  , qui  nous  ont  affervis  tour  - à - tour  : 
N’eft-ce  pas  eux  qui  jufques  à nos  jours  ont  difpofé 
comme  ils  ont  voulu  de  la  municipalité,  qui  en  ont 
nommé  les  officiers , qui  les  ont  fait  mouvoL  à leur 
gré,  & qui  les  ont  tenus  dans  une  continuelle  dépen- 
dance ? Ce n’eft  plus  ainfi,  il  eft  vrai,  mais  il  a fallu 
pour  cela  la  fermeté  , la  confiance  de  certains  citoyens 
inftruits  & çourageux , qui  fe  diftinguent  encore  parmi 
nous , par  leur  zèle  & leur  activité  dans  l’entreprife 
importante  qui  nous  rafiemble. 

Comment  eft  compofée  notre  Âdminiftration  a&uelle 
du  pays  ? vit-on  rien  de  plus  illégal,  de  plus  inconftt- 
tutiornel  ; c’eft  d’un  préfident  inamovible  & perpétuel  , 
de  dix-fept  Nobles , de  dix  Ecçléfiaftiques  , qui  tous 
tiennent  leur  délégation  , & de  qui  ? du  titre  de  leur 
fief  , ou  de  celui  de  leur  bénéfice  , qui  n’y  paroifient 
la  plupart  que  par  députés  que  le  Préfident  leur  fubfti- 
tue  d’ordinaire  à fon  gré  ; de  fept  à huit  Confuls  , 
qui  tous  enfémble  ne  doivent  former  que  trois  voix  t 
qu’on  ne  demande  jamais  , qui  font  là  fans  crédit  # 
fans  influence , & dont  on  s’avifè  à peine  : avant  qu’on 
fe  rafiemble,  tout  eft  arrêté  , tout  eft  écrit,  on  figne, 
on  dîne , on  fê  fait  payer , on  s’en  va. 

Quel  a été  jufqu’ici  le  réfultat  de  leurs  opération* 
économiques  ? quelle  affligeante  idée , Messieurs  , n’a 
pas  dû  vous  en  faire  concevoir  le  premier  apperçu  , 
que  des  circonftances  nous  ont  forcés  de  vous  en 
donner  ! Que  n’en  découvrirons  - nous  pas  fans  doute 
encore , fi  nous  pouvons  approfondir  plus  avant  tous 
les  effets  d’une  Adminiftration  qu’on  affecta  toujours:  de 
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lenir  fi  occulte  ! plus  on  s’obfiine  à la  défendre , plus 
on  nous  éclaire  fur  fes  vices  & fes  difïipations  ; vous 
le  voyez  par  notre  fécond  apperçu  ( i ).  Continuez  , ar- 
dens  défenfeurs  , & vous  nous  apprendrez  enfin  vous- 
mêmes , ce  que  vous  aviez  eu  fi  grand  foin  de  nous 
cacher  jufqu’ici. 

L’Adminiftration  Eccléfiaftique  , eft-elle  plus  jufte 
& plus  avantageufe  ? Nos  plaintes  à cet  égard  vous  font 
connues  , Messieurs  ; même  régime  inconftitutionnel , 
meme  difiipation  des  fonds  publics , afFreufe  inégalité  de 
répartition  , fecret  également  affe&é  pour  tout  foufi- 
traire  à la  connoifïancjp  publique.  Mais  , diront  quelques 
perfonnes  irréfléchies , ce  dernier  objet  ne  nous  re- 
garde pas  ; mais , leur  dirons-nous  aufïi  9 ces  abus  ne 
font-ils  pas  maffe  avec  ceux  du  pays  ? ne  fommes- 
pas  citoyens  comme  vous  ? ne  devons-nous  pas  nous 
aider  réciproquement  , agir  de  concert  pour  nous  y 
fouftraire  ? la  réformation  des  uns  doit  entraîner  né- 
ceflairement  celle  des  autres. 

Depuis  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  , MESSIEURS, 
de  me  nommer  pour  un  de  vos  Commiffaires  , cela 
m’a  donné  lieu  de  m’appercevoir  de  bien  des  abus 
auxquels  fans  cela  je  n’aurois  peut-être  pas  fait  atten- 
tion ; j’en*  fupprime  Ie‘  détail  ; il  me  jetteroit  dans  des 
perfonnalités  que  je  veux  éviter.  Ils  pèfent  fortement 
fur  le  peuple  , ces  abus  ; une  adminiftration  plus  confti- 
tutionnelle’,  plus  vigilante,  plus  intéreffée  à les  répri- 
mer , y travailleroit  fans  doute  ; que  ne  devons-nous  pas 


(i)  Cela  fe  voit  encore  plus  clairement  par  un  troifième 
apperçu  , que  la  commiffion  a été  obligée  de  donner  encore 
£u  public.  , * 


faire  pour  nous  la  procurer  ? car  c’eft  toujours  là  oît 
j’en  veux  venir. 

Pour  guérir  un  mal  , il  faut  en  connoître  la  caufe  : 
or,  voici  quelques  caufes  principales  des  maux  dont 
nous  nous  plaignons.  D’abord  , c’eft  l’ignorance  du  droit 
public  , tant  civil  qu’eccléfiaftique  , dans  laquelle  nous’ 
avons  prefque  tous  vécus  jufqu’à  prëfent  ; fi  nous  l’avions 
bien  connu  ce  droit  public  , & notamment  celui  de 
notre  province  , il  nous  adroit  appris  qu’elle  avoir  le* 
privilège  de  fe  gouverner  par  fes  Etats-Généraux  & 
particuliers,  que  ces  fortes  d’Aflemblées  étoient  un  com- 
pofé  de  Repréfentans  de  chaque  tGrdre  , que  chaque 


Repréfentant  de  voit  avoir  une  commiflion  exprefie  de 
fon  Ordré  par  conféquent  que  dès  Evêques,  que  des 
Barons  , qui  n’y  venoient  qu’en  vertu  de  leurs  fiefs  ou 
dejeurs  dignités , ne  pouvoient  à aucun  égard  , être  re- 
gardés comme  de  vrais  Repréfentans  de  la  Noblefie  & 
du  Clergé  ; qu’un  préfident  d’une  afiemblée  libre  , ne 
pouvoit  légalement  tenir  dans  cette  place  , qu’ autant 
qu’il  auroit  été  Choifi  par  cette  Afiemblée  ; qu’il  ne 
pouvoit  y refter  qu’autaht  qu’il!  plairoit  à cetté  Afiem- 
blée de  le  proroger;  que  les  délibérations  ne  dévoient 
fe  former  que  d’après  le  vœu  des  Dé!ibérans,  & non 
pas  fur  le  vouloir  & l’autorité  d’un  fèul  ; que  le  Tiers- 
Etat  ne  devoit  pas  y être  feulement  pour  la  forme  * 
condamné  à ne  rien  dire  , que  de  droit  il  devoit  y 
opiner  , y faire  fes  obfervations  , y défendre  fes  inté- 
rêts ; ce  qui , vous  le  lavez  , ne  lui  a jamais  été  permis 
jyfqu’à  préfent. 

Cette  connoifiance  du  droit  public  , nous  auroit  appris 
qhe  des  Repréfentans , des  Adminiftrateurs  ne  dévoient 
pas  s’arroger  des  honoraires  exorbitans  ; que  c’étoit 
une  coupable  diflipation , de  diflraire  les  deniers  publics 


en  gages  , en  émolumens , en  gratifications  immodérées  , 
en  profufions  , en  ouvrages  trop  faftueux  , trop  difpen- 
dieux , trop  peu  proportionnés  aux  facultés  du  peuple  > 
en  objets  de  luxe  & d’agrémens  ; cette  connoiffance  fi  né- 
ceffaire  des  lois  leur  auroit  fait  naturellement  ouvrir 
les  yeux  fur  les  torts  & dommages  qui  en  provenoient , 
& leur  auroit  appris  en  même  temps  que  dans  un  état 
bien  réglé  il  exiftoit  toujours  une  puiffance  fupérieure 
pour  réprimer  les  abus  & les  excès  des  pouvoirs  fu- 
balternes  ; & ils  n’auroient  pas  attendu  que  leurs  maux 
fufTent  à leur  comble  ; ils  fe  feroient  plaints  de  griefs 
fi  violents  ; des  doléances  fi  juftes , à force  d'être  ré- 
pétées , eufient  infailliblement  touché  & fait  mouvoir 
l’autorité  fupérieure  ; toutes  chofes  euflent  été  mifes 
dans  l’ordre  où  elles  dévoient  être.  L’excès  des  impôts' 
ne  les  eût  pas  fi  long-temps  accablés , & la  mafle  de 
la  dette  de  la  province  & du  pays  , ne  feroit  pas  par- 
venue à cette  fomme  énorme  , qui  pendant  long- temps 
en  obérera  les  habitans , & dont  la  race  future  fe 
plaindra  avec  raifon  contre  celle  qui  l’a  dévancée. 

Ce  que  nous  difons  du  gouvernement  civil  , on 
peut  le  dire  aufli  du  gouvernement  eccîéfiaftique , 
fans  parler  de  bien  des  abus  qui  fe  font  impunément 
établis  , & que  fignorance  des  lois  a fait  fouffrir  fans 
réclamation.  Si  on  avoit  connu  les  édits  & déclarations 
concernant  les  décimes  & les  chambres  décimales  , on 
auroit  fu  que  c’étoit  une  entreprife  illégale  pour  une 
autorité  quelconque  , de  s’arroger  le  droit  de  nommer, 
les  Députés  qui  doivent  les  former  ; que  chaque  ordre 
des  bénéficiers  petit  feul  nommer  fes  commettans  ; que 
la  fomme  des  impofitions  royales , doit  être  diftinguée 
des  charges  diocéfaines  ; que  celles-ci  doivent  être  fé- 
parément  articulées  ; que  le  tout  doit  être  rendu  public 
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annuellement  par  la  voie  de  l’imprefTion  , ainfi  que  Tes, 
déclarations  des  bénéficiers  & la  cotte  à laquelle  ils  font 
împofés  ; en  conféqueqce , qu’il  doit  être  rendu  un  compte 
annuel  également  public  par  la  même  voie  ; on  auroit 
vu  par-là  la  difpropomonjdes  répartitions , on  s’en  feroifc 
|>laint^-S^-ettr auroit  arrêté  le  cours  de  beaucoup  d’in- 
juffkes^ dans  cette  partie  d’adminiftration.  ( i) 

Une  fécondé. caufe  de  la  continuité  des  maux  , occa- 
fionnés  par  la  mauvaife  adminiftration  de  la  province 
& du  pays  de  Vélay  , vient  de  cette  infouciance  , cette 
apathie  y cette  baffe  crainte  , dans  laquelle  la  plupart 
ont  communément  vécu  jufqu’à  présent  ; on  étoit  op- 
' primé  , & l’on  ne  difoit  mot  , parce  qu’on  ne  favoit 
comment  s’y  prendre  ; on  encenfoit  même  fes  oppreffèurs* 
on  leur  faifoit  encore  la  cour  ; d’où  vient  cette  hon- 
teufe  abje&ion  ? de  l’ignorance  du  droit  public  , encore 


( I ) Il  a paru  , il  y a quelque  temps , une  lettre  imprimée 
adreffée  aux  curés  de  ce  diocèfe.  On  en  a reftreint  très- 
prudemment  la  publicité  à certaines  bonnes  gens  , à q il’on 
fait  croire  ce  <jue  l’on  veut.  T Auteur  dit  , qu’on  calomnie 
îes  commilfaires  du  bureau  des  décimes;  mais  peuvent -ils 
hier  les  faits  qu’on  leur  reproche  ici  ? Ce  n’eft  pas  la  loi  qui 
a tort , elle  eft  très-claire  , très-fage  , très^jufte  ; ce  font 
donc  ceux  qui  font  chargés  de  l’exécuter.  C’eft  la  flamme 
d'une  imagination  ardente  , dit  le  véhément  orateur  , qül  a 
fait  éclorre  ce  libelle  , ( c’ëft  du  mémoire  des  abus  & des  in- 
juftices  de  cette  adminiftration  dont  il  parle  ) or  , lorfque  fur 
une  congrue  de  700  liv.  on  impofe  160 , 170 , 1B0  liv. , &c. 
les  plaintes  & les  réclamations,  font-elles  l’effet  d’une  ima- 
gination ardente  ? Ceux  qui  s’en  plaignent , font-ils  des  efprits.; 
inquiets , turbulens , proceffifs  ? Comment  appelleron$-nou&,àu 
notre  tour , ceux  qui  donnent  lieu  à ces  plaintes  l 
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plus  que  dit  défaut  de  courage  ; car , il  faut  le  dire  J 
il  y a de  l’am'e  , il  y a de  l’énergie  dans  notre  patrie., 
& nous  la  voyons  dans  le  moment  préfent  fe  développer 
avec  le  plus  grand  avantage. 

Une  ttoifième  caufe  enfin  , c’efl:  cet  égoïfme  , qui 
jufqu’ici  femble  avoir  fait  le  caradère  ( i ) diftindif 
des  habitans  de  notre  infortuné  pays  : n’en  foyons  ce- 
pendant pas  furpris , Messieurs  , c’eft  l’efFet  naturel 
de  la  tyrannie  & du  defpotifme.  Jufqu’ici  chacun  n’a 
vifé  que  Tes  intérêts  particuliers  ; il  n’a  cherché  qu’à 
fe  garantir  lui-même  ; & les  opprefféurs  publics  con- 
noifiant  cette  fatale  difpofition,  ont  cherché  à contenter 
les  uns  , pour  pouvoir  impunément  mécontenter  les 
autres  ; ils  ont  alluré  par-là  leur  autorité  & leur  do- 
mination , en  s’afïurant  du  filence  que  l’intérêt  com- 
mandoit  à quelques-uns  , & la  crainte  aux  autres. 

En  réformant  notre  Adminiftration  , il  eft  donc  eflen- 
tiel  9 Messieurs  , de  réformer  nos  fentimens  & nos 
mœurs  , & d’ëtendre  nos  connoiffances  , autrement  nous 
retomberions  bientôt , foyons-en  afîurés  y dans  les  mêmes 
malheurs  d’où  nous  afpirons  à nous  tirer  ; & pour  cet 


( i ) Le  baron  voudroit , s’il  pouvoit , conferver  le  droit 
honorifique  & lucratif  de  fon  fief  ; l’évêque  , celui  de  fon 
fiége  ; les  fuppôts  de  cette  domination , les  amples  émolu- 
mens  qu’ils  en  retirent  ; & jufques  aux  officiers  municipaux  , 
la  prérogative  & le  lucre  pafiager  de  leurs  charges.  Les  uns 
& les  autres  ne  fauroient  fe  diffimuler  que  c’eft  un  vrai  mal 
que  celui  dont  on  fe  plaint  ; que  c’eft  un  vrai  bien  que  le 
changement  qu’on  réclame  : mais  l’intérêt  particulier  ^ l’efprit 
de  domination  , l’amour-propre  l’emportent  fur  la  juftice  & 
fur  le  bien  public  : qu’importe  que  les  autres  foient  léfés  , 
pourvu  que  leur  avantage  en  vienne  ? c’eft  l’égoïfme, 


( *4  ) 

effet , inftruifons-nous  des  lois  & des  maximes  par  lef<- 
quelles  doivent  fe  régler  ceux  qui  nous  gouvernent  ; 
ils  ne  demanderoient  pas  mieux  que  nous  les  ignoraf- 
fions  , & ce  n’eft  pas  le  moyen  de  leur  plaire  que 
d’en  paroître  inftruits  ; leur  pouvoir  , ainfi  que  la  loi  de 
Mahomet , ne  peut  durer  qu’à  la  faveur  de  l’ignorance  ; 
la  feule  idée  que  nous  les  connoiffons  les  contiendra 
dans  les  juftes  bornes  de  leur  autorité , & cette  con- 
noiflance  nous  contiendra  nous-mêmes  dans  la  difpofi- 
tion  du  refped  & de  foumifïion  que  nous  devons  avoir 
envers  toute  autorité  légitime.  Quittons  ce  cara&ère 
tifnide  & rampant  qui  a fait  tant  de  tort  jufqu’ici  à la 
plupart  de  nos  citoyens  ; foyons  refpe&ueux  fans  baf- 
leffe  ; foyons  fournis  , mais  aux  termes  de  la  loi  ; c’efF 
ainfi  que  l’Apôtre  des  nations  nous  le  prefcrit , ratio - 
nabile  obfcquium  veftrum  ; foyons  hommes , MESSIEURS , 
foyons  libres  , mais  de  cette  liberté  fubordonnée  à'I’ef- 
prit  , & à la  conftitution  de  notre  Gouvernement; 
en  un  mot , foyons  François. 

Que  notre  intérêt  particulier  ne  nous  faffe  en  aucun 
cas  oublier  , en  aucun  cas  facrifier  l’intérêt  public  ; il 
ne  pourroit  jamais  être  que  momentané  dès  qu’il  feroit 
féparé  de  la  caufe  générale  ; point  de  préjugés , point 
de  cabale  ; embraffons  toujours  le  parti  le  plus  jufte  & 
le  plus  favorable  au  bien  commun.  C’eft  ainfi  que  nous 
nous  rapprocherons  des  temps  où  nous  vivions  , dont 
on  a dit  naguère  , que  nous  étions  éloignés  d’un  fiècle 
& demi  ; c’eft  ainfi  que  nous  jouirons  de  l’eftime  & 
de  la  confédération  que  mérite  un  peuple  fage  & gé- 
néreux , & que  nous  afftfirerons  notre  profpérité  & notre 
bonheur. 
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